
DÉWT m mm m mmim 
PAR M. THELLIER DE PONCHEVILLE 

M. Thell ier do PoneheTUle. — J'aiPhunncurde 
déposer un projet de résolution. 

Voue à gaurhe : A lu fin de la séance I 
Protestations Adroite.—La gauche cria, hurle. — 

Bruit indescriptible. M. Méline, debout. tu?ite sasou-
nnlte, et. dans son cnerrement, casse son CM m et» a à 
papier.(On rit). 

M. Thellier do Poneheville veut parler: un colloque 
s'engage entre lui et le président.qui ne veut pas le 
laisser parler : leurs paroles se perdent dans le bruit. 

M. le P rés iden t . — Je mets aux voix lo renvoi ù 
\x fin do la séance. 

La Chambre, consultée.,, renvoie le a*pt>t à la Un de 
la séance. 

M. Andr ieu*. — Je «Inmand* la parole. 
M. le Prés ident . — Vous la demanderez à la fin 

d) la séance. 
Cris à gaitclie : Le budget! le budget ! le budget de 

1890! 
! tet>rl«e d e l a d lw i iNs l i i i t «lu tinMirot 

M. le Prés iden t . — L'ordre du jour appelle la 
suite de la discussion du budget de 18VKJ. 

Le budget du service des monnaie* et médailles est 
adopté. 

Minime-n» d e l ' I n t é r i e u r 
Ministère de l'intérieur, chapitre 1 (traitement du 

ministre, etc.) 
Un amendement de M. Basly, demandant la 

suppression du crédit de 26.000 fr. affecté au traite­
ment du sous-secrétaire d'Etat est pris en considéra­
tion. . . 

Le chapitre est réserve. 
Les chapitres a à 9 (traitement et matériel) sont 
Chapitre 10 (personnel des bureaux des préfectures 

et anus-préfectures). 
M. TneHier de Poncho-ville. — Dans lo compte 

• fini emprunt de la ville de Marseille, une somme ilft 
quatre ceut sotxiiiite-dix-hnit mille fr. a été percue'en 
troppar le Crfcttt loucier.ee qui 
rauijemeut dans ^lequel le mai 
w c le Crédit tonejev. 

Qu'est devenue cette somme. 
M. la Ministre de l ' in tér ieur . —Je forai exa­

miner la question. . . . . . 
Les chapitres lo a 10 (frais îles élections sénatoria­

le , , matériel des cours d'appel) »mt adoptés. 
Le cliapitrc 1"< (travaux îles palais de justice) est. 

uugmeiiiè de 200.000 francs pour les travaux du pa-
laisde justice do f! renoble. 

' sont 

avait été réservé, est repoussé par le gouvernement 
et la Commission; il n'est pas adopté. 

L'article 1 de la loi des linances est réservé. 
Sur l'article 2, M.Sevaiatredéveloppe un amende­

ment tondant à opérer une rédaction de 11 millions 
sur le contingent de la eautributlon fonenro des pro­
priétés non-haties des n; départements dont le con­
tingent dépasse la moyenne de l.tiOOtOuu revenu net 
imposable. 

M. Ju les Roch» cinî.at cet amendement qui est 
repoussé par 353 voix contre 170. 

L'EXCLUSION TEMPORAIRE 
, M. Thel l ie r de PoncheTille dépose une propo-

a)tio ! tondiuit à modifier le règlement de l'intérieur de L 
la chambre concernant l'exclusion teiarporaipe. Il de­
mande qu'elle soit votée par scrutin public à la tri­
bune. (Protestations àjpiiiohe.). 

L'urgence est ropousséo par 9Bl voix contre 561. 

donnélleu à un ar-
eet seul intervenu 

I^s chapitres 18 à 2B (subventions diverses i 
adoptés, ainsi qu'un chapitre -iôbis, pour les dépensée 
du conseil supérieur <le l'assistance publique. 

Les cliapitres 20 et 23 (subventions aux Quinze-
Vingts et à Clmrenton) sont adoptés, sauf une réduc-
tkiii de 8.000 Iranes demandée par M. Bourneville 
et Lacroix pour la suppression du traitement de l'au­
mônier. 

Lee chapitres 28 à 3*/ (subventions u divers hospi­
ces et à diverses institutions) sont adoptés. 

Chapitre *< (secours exceptionnels et d'ext renie ur­
gence.) 

M. Niel.— L'assistance publique n'est pas organi­
sée dans les campagnes ; les bureaux de btenftùsance 
et les hôpitaux sont impuissants à soulager les nii-
S/TCH. 

L'allocation d'une pension BUaime permettrait aux 
infirmes d'être soignes à domicile ; ils y gagneraient. 
outre les soins, un peu de considération dans leur 
J'ainille. 

C'est un moyen de bienfaisance qu il sciait 
liés utile de développer. (Très bien! très bien! à 
droite.) 

M. le Ministre de l ' in tér ieur . —Le conseil de 
l'assistance publique est saisi de cette question. 

Los chapitres :18 à 50 (établissements Uiei'inaux. — 
Inspection des viandes « la frontière) sont adop­
tés. 

Chapitre 51 (traitement des commissaires de po­
lice;. 

l u amendement de M. Galpiti, portant une réduc­
tion de 98,000 francs pour une diminution du nombre 
rvissif dos commissaires de police spéciale des che­
mins de fer, est renvoyé à la commission. 

Lecbapitre M (frai*de polico de l'agglomération 
lyonnaise) est adopté. 

ÉCHEC DU GOUVERNEMENT 
chaiùtro M (agents secrets de la sûreté géné­

rale.) 
M. Gaussorgues. — .Te constate avec regret que 

le gouvernement n'a fait que déplacer le chapitre des 
fond* secrets, on leur donnant un autre nom. (Bruit 
au centre.) 

J'en demande la suppression.(Trèsbien 1 à l'extrême 
gauche.) 

M. le Rappor teur . — ("est par suite d'un pur 
hasard que le chapitre a changé de nom. déclama­
tions ironiques adroite et à l'extrême gauche.) 

M Gaussorgues.— La question desfonds secrets a 
toujours été accompagnée d'une question de confiance 
mais le budget étant fait pour ÎS'.HJ et lo ministère 
d'aujourd'hui ne devant pas être vraisemblablement 
celui d'après les élections (applaudissements* l'oxirê-
m gauche. — Très bien à droite), la question du con­
fiance se trouve écartée. 

.le demande la snuula—i'W d'un chapitre que, sous 
l'Kmpire. on appelait le budget de la corruption. 
(Très bien ! à re\trèine-gauche.) 

SUPPRESSION DES FONDS SECRETS 
A la majorité de 301 Toix contre -."eO, le chapitre 

OR n'est pas adopté. 
Les fonds secrets sont repousses. 
Des applaudissements accueillent, « droite et à 

l'extrême gauche, la proclamation de ce voie. 
M. Leygues . — Ce vote n'implique pas, |e crois. 

la suppression absolue des fonds secrets, il indique 
seulement qu'il y a lien à diminution. 

Je Rtvpoar de rater le châtra de 1.:VM.OO0 le. 
Cru. — Non' non! Le vote est «rqnia! c'est la »*p-

preaeiaa ! ( lirait. > 
M. Leygues retire sa proposition. 
M. Constans ministre de l'intérieur.— Mes eapé-

! uures de longév i te 11'1 Vont pas jl lsi | l l 'en IS'.Xl Cl jfl 
sais tout à mil désintéressé dans les crédits de cette 
année. (Très bien ! au centre.) je ne puis entrer dans 
b>s détails de remploi de ces tond.-, je peux tout, lois 
dire que je ne crois pus à la vnaliié de lu pressa 
(exclamations ironiques! droite et à l'cxtrême-gau-
che) el je n'ai pas ou l'occasion de la constate*. (Inter­
ruptions à droite.) 

tl v a des dépenses nécessaires (Unis un grand p iys. 
personne no peut le contester : les fond* serr-ts ré­
pondent à ces besoins, la Chambre appréciera. (Très 
bien! très bien! au contre et à gauche.) 

M. Gaussorgues . — A quoi servent les ronds se­
crets si ce n'esi à parer ht presse et les amis du ini-
nistérel 

Les chapitres M à M (dépenses diverses) sont 
adoptés. 

sv.oVe jn'naïi nfi'iiiiT — Les chapitres 1 a S, 
(personnel transport dos détenus, mobilier), sont 
adoptés. . , 

M. d'Alllières signale des détournements com­
mis dans l'exploitation des pénitenciers agricoles. 

Las autres articles du service pénitentiaire sont 
adoptés. 

Service rfe VAl férié. —Le budget de rAlgerieest 
Mité. 

Les chapitres réservés du budget des travaux pu­
blic* sont adoptés avec les augmentations deman­
dées. 

Le chapitre 1 du ministère de l'intérieur est égale­
ment adopté. 

L'amendement relatif à une augmentation de 
HU.0U0 fr. dans le chapitre SI (pensions civils») qui ^ 

L'INTERPELLATION ANDRIEUX 
M. Andr ieux dépose une domanded'intorpellafion 

sur les suites que lo ministre entend donner au rap­
port de If. de la Ferriére. 

Le rapport est déposé. 
L'orateur demande que la disenssion ait lieu soit de­

main soit après la budget. 
Plusieurs membre* ; A un mois! 
M. Andr i eux insiste et demande l'avis du gouver­

ne, lient. 
M.de B a u d r y d'Assonqui vn félieitcr.M. Andrieux 

est invité à regagner son banc par i l . Meline. 
M. Constans propose l'ajournement de la dis­

cussion après le budget des recottes et la loi mi­
litaire ; néanmoins, il se met à la disposition delà 
Chambre. 

M. Andr i eux accepte la renvoi après le budget, 
tout an faisant remarquer que clos poursuites de­
vraient être ordonnées contre Hasts criminel relevé 
par le rapport. 

M.Rouvier d. mande la discussion immédiate,mais 
déclare qu'il guidera le silence dans le débat, la Com­
mission d'enquête l'ayant mis complètement en dehors 
de cette affaire. 

M. Andr i eux fait observe» que son interpella­
tion s'adi'oss"-tin garde des sceaux ,pij es), absent, 
(lirait.) 

M. Andr ieux . développant sou interpellation, 
rappelle les laits exposés dans le. rapport de M. de la 
Perrière. M. Sourbé a été victime de l'Ktat qui a 
contrefait son invention. 

L'orateur arrive à l'intervention do M>1. Routier 
et Cadiol el donne lecture d'une lettre de M. luraol, 
banquier, disant qu'en 1887, Cadiot lui dédain que, 
ni lui ni Bouvier n'étaient rien. 

M. Rouvie r dit qu'il est indigne dos attaques dont 
il est l'objet de la part de ses ennemis politioues. l'au­
teur de la lettre est un misérable, ajoute M. Kouvier. 
J'ai des lettres el dea documents 4,1e j'aurais appor­
tés si je me fusse doirt* que l'utlaire ne lïu ]ms ter-

La Chambi'i écoule très froid.•nient la lecture du 
rapport de M. Andrieux qui voit dans le traité Sourbé-
Cadiot un acte de concussion. (Mmanures à gauche.)-, 1 

M Bo i i sy d'Anglas.— 11 n'y a rien d t J i u«s 
pièces que vous avez lues indiquant que M. cidïrtt 
eut agi sous |. nom de U. Houvier. AI. lomvier est 
absolument étranger à l'affaire. (Très bien !) 

M. Andr ieux voit encore,dans la vconveniion'.'cu 
question, une tentative de corruption de l'onctioja-
naii-e. (La droite reste sîicncious-,) 

Al. Andrieux réclame dos poursuites contre les 
doux coupables Sourbé el Cadiot, autours d'actes cri­
minels. SiTus poursuites ne sont pus ordonnées, la 
conscience publique dira que c'est parce qut} Al. Cadiot 
est le beau-frère du ministre. (Agitation.) 

Oui, l'opinion exige une enquête judiciaire. ("Soli­
veaux murmures. ! 

11 y a d'autres empailles : Delpccliqûi n ;-at Sourbé 
au domicile Rouvier. , 

M. Rouvie r . —J'ai reçu une centaine de person­
nes à mon domicile. 

M. Andrieux.— .l'arrivéau ministre dos finances. 
Les présomptions qui pèsent sur lui ne buut pas au-
dessus de la loi. 

Lo garde des sceaux a le devoir de faire porter 
l'instruction de ce coté,quand, un ministre est sous le 
coup d'une pareille inculpation. 

M. Rouvier bondit : il proteste : je ne suis pas in­
culpé, retirez le mot. (Tumulte, cris à gauche ! A la 
porte î-l'excluaion!) 

M. Andr ieux . — Ce n'est pas moi. C'est Sourbé 
qui accuse le ministre ! 

M. Andr ieux demande uirsupplément d'enquête. 
Il insinue, que. si le traité n'a pas abouti, c'est que 
les avantagea faits pur Ai. Cadiot ne sont pas sufli-
sants. (Murmures prolongés.) 

M. Rouvier . très ému, dit que les députés qui ont 
lu tous les dossiers, feront justice de l'incrimination 
portée à la tribmsn. 

Le ministre affirme n'avoir jamais connu le contrat 
dont on veut faire une arme contre lui. AJ. Sourbé 
s'est adressé ù l'administration comme le fout tous 
les jours, mille solliciteurs. 

Ci ux qui m'incriminent,n'ont peut-âtrepas ou tou­
jours lainèine délicatesse que moi. 

Le ministre demande n AI.Andrieux où, autrement 
que dans sa hain. . il a pu trouver la conclusion qu'il 
doua., à son rapoort. Le temps n'est pus éloigné où 
voua von te* m'unrir voire concours. Vous ne me 
poursuivi. 2 pas abus de votrecolère, de votre haine. 
(Applaudis.*, menlsa stauche.) 

M. Andr ieux , qui prononce quelques paroles do 
menaces contre ses collègues, esl rappelé à l'ordre. 
II proteste do sa loyauté, de sa sincérité, et de son 
attuchcm'snl à la République. 11 termine en deimin-
denl à Al. Tliévenetd'ord a des poursuites. 

M. Thèvene t parle du double but de la Commis-
siond'enquéte. liait que cotte Commission ne con­
clut pc- à lu répression, même pas à un blâme. Mais, 
dès demain, le ..... •ureur examinera l'affaire as dou­
ble point de vue de corruption el da chantasse. (Ap­
plaudissements à gauche). 

M. A n d r i e u x so déclare satisfait ot prend acte de 
cotte déclaration lardivedu Garde *itls sceaux. 

M. B. Arèiie o.; que M. Andrieux attaque la Com­
mission d'enquête, il somme M. do la Ferrière de dé­

nie ipnort. M. do la F.oïrière répond que la Commission 
touchée de la sil lati >n de AI. Sourbé, a conclu com-
nic on sait. 

M. Desmous déclare que la Commission, repré­
sentant toutes les uuanees de ta Chambre, est una-
nimoà déclarer que Ai. Rouvier était en dehors de 
l'affaire Sourh . Il iftlrme la parfaite honorabilité d« 
SI. Knnvii-r. (Cris : In clôture ! la clôture l) 

M. Mtl ina donm l«cluied'uii ordre do jour déposé 
par \1. K. Arène : 

« La (liaède . approuvant la déclaration du gou­
vernement, et proniÛU ado de la conclusion de la 
Commission d' nqnfltn, passée l'ordre du jour.'» 

Cet oeli, du jour, est adopté. 
La se e est levée à H h. :»». 

Les incidents de la séance de la Chambre 
Paris, !ljuillet. Nous a'avons pas eu aujour­

d'hui l'incident La«;uei'i-e annoncé au sujet de la 
disenssion du budget de l'intérieur. Le député da 
Vaueluse esi-il n'ollement soutlVant, comme le di­
sent ses amis, et a-t-il été obligé rie partir hier 
soir pour la campagne, afin d'y prendre quelques 
jours de reposI Ou bien son absence est-elle due à 
la mesure prise contre lui par le Conseil de l'or­
dre dos avocats, c'est naturellement la version 
de M. Constans. 

Lo ministre arrive a '2 heures, toujours esoorté 
de ses joueurs do flûte ot il annonce le premier 
que M. Laguarre est suspendu pondant trois mois. 

— Pourquoi ? lui demande-t-on. Pour excès de, dé- -
licatesse. Le mot, dans" cette bouche, excite uAé » 
douce hilarité. 

A défaut d'incident Lagucrre, nous en avons^eu, 
au début -de la séance, un autre très tumultueux, 
snulevé par le bureau de la Chambre au sujat de 
la publication du rapport de M. de la Ferrièra,sur 
l'affaire Kouvier-Cadiot. 

L'honerable député de l'Eure n'a eu aucune 
peine à démontrer que de tout temps, les rapports 
avaient été communiqués à la presse après leur 
dépôt sur le bureau de la Chambre. Mais la majo­
rité n'en continuait pas moins h pousser des cris 
de paon. Jugez donc, on s'était permis de toucher 
h un ministre^ à M. Rouvier lui-même, w e l 
crime ! r? 

Le. second inaident d" la journée a été le refus 
de voter le chapitre des fouds secrets du budget de 
l'intérieur. 

M. Constans a bien paru se désintéresser de la 
question arguant qu'il ne serait plus au pouvoir 
quand le budget de 1890 serait mis en vigua(fr, il 
n'en est pas moins vrai que le gouvernement a été 
battu à plate couture sur cette grosse (jueMion 
et que ce vote de défiance atteint In ministre de 
l'intérieur en pleine poitrine. 

Le troisième incident de la journée « é t é l'inter­
pellation ou plutôt l'acte d'accusation de M. An­
drieux contre M. Rouvier. 

Chose singulière : la Chambre, si tumultueuse 
jusque-là, a écouté, dans le plus grand '.silence, le 
député des Bcs>es-Alpes. 

Les accès d'indignation de M. Kouvier étaient 
accueillis, même à gauche, par un silence p.la-
cial. 

La vérité est que les a".cusations si précises por­
tées contre le ministre des finances ont produit, 
sur toute la Chambre une très vive impression. 

11 suffisait, d'ailleurs, de voir M. Rouvier à son 
banc, pâle, nerveux, ayant promis de ne pas se 
défendre, mais interrompant à chaque mot, pour 
se rendre compte de l'effet obtenu par la lecture 
du procès de l'affaire Sourbé-Cadiot. 

Le gouvernement, par l'organe de. M. Thévene.t, 
a bien promis que la lumière allait se faire, mais 
qui croira jamais à une. enquête sérieuse, quand 
1 un dos principaux accusés est sur les bancs du 
gouvernement? 

En résumé, dans cette terrible soauoe, qui n'a 
pas duré moins de six heures et demie, M. Cons­
tans a été battu et AI. Rouvier singulièrement mal­
mené. 

On ne peut pas dire que la journée soit bonne 
pour le Cabinet. 

En quittant la salle des séances, les doputés.très 
surexcités, se rupaudent.dajis le salon de la Paix 

M. Hrugère, député de .la- Dordogne, se trouve 
| face ù face avec M7 Andrieux et lui dit : 

« Et vous venez do crier à bas les voleurs '. vous 
êtes un misérable : je vous casserai les reins» et il 
s'avance vois M. Andrieux, la canne levée. 

(In s'interpose entre e.ux. M. Andrieux veut se 
précipiter, à sou tour, sur son adversaire qui cric : 
« Je vous montrerai ce que c'est qu'un coup de 
poing du I'crigord ». 

l.'n rédacteur de la Petite République dit a. AI. 
rîrugcri; : n Je vous défends de l'aire du. scandale 
ici. » Et AL- Andrieux ajoute : « J'attends vos té­
moins, Monsieur! » 

M. Hrugère, entoure par quelques amis, se re­
tire sans ,-voic relevé ce défi. 

Cet incident très vif clôt dignement cotte jour­
née. 

- ^ • * • . 

Une explosion de grisou à St-Eti/nne 
.Voinlirensçs violinu-H 

Saint-Etienne. 3 juillet. — Une catastrophe a 
eu lieu aujourd'hui à 11 heures 45 du matin, dans 
le puits A'eipilleiix, appartenant à la Compagnie 
dos houillères de Saint-Etienne. 

Une double explosion de grisou s'est produite. 
300 ouvriers étaient descendus ce matin dans les 
puits. On a retire déjà de nombreux morts et très 
peu de vivants. 

Il est impossible encore de dire le nombre des 
victimes. 

Les deux ingénieurs Buisson et Desjoyeaux 
sont descendus immédiatement pour organiser les 
secours, ils ont été victimes de leur dévouement. 

Asphyxiés d'abord par les gaz délétères, ils ont 
reçu do graves brûlures. L'état de M. Buisson est 
surtout très grave, le malheureux a eu, en outre, 
un poignet coupé par la rainure de laçage pendant 
qu'on le remontait à l'orifice du puits. 

Toutes les autorités sont sur les lieux. Une 
grande émotion régne àSt-Etiecne. 

Paris, 8 juillet. — Aussitôt que M. Carnet a 
appris la catastrophe de Saint-Etienne, il â en­
voyé. Al. Cordière,un doses officiers d'ordonnance, 
porter aux populations si cruellement éprouvées, 
dt s secours aux fa mi lias des victimes, on sou nom 
personnel. 

St-Etionr.o, 3 juillet. •—Caatt cinquante sept mi­
neurs,— et non trois centR •— étaient descendus 
dans la matinée au puits VertilUsux, cinquante au 
puits St-Louis et sept au puits des Jardins. 

Six ont été retirés blessés ; mais aucun ne sur­
vivra, tant les blessures sont graves. 

Seize morts ont été retires jusqu'à présent. Los 
victimes seront sans doute de '200 au mollis. 

Los travnuv.de sauvetage ont da être suspendus 
par suite de l'inondation du puits Saint-Louis, 
communiquant au puits Yertilleux. 

Les deux issue~,par où on pouvait pénétrer.sont 
bouchées, l'une par un incendie, Vautre par l'eau. 

Soixante chevaux sont brilles, et répandent une 
odeur infecte. 

Les scènes de lamentations continuent aux 
abords du puits. 

St-Etienne, 4 juillet, — Le puits Yertilleux est 
situe sur la limite de la concession des bouillèréss 
de Saint-Klionne. Superbement instalb', c'est un 
dos puits les plus rijin.'u'quabtos du bassin. Sa 
grande machine à deux cylindres, •ohei-d'o-nvre de 
construction mécanique, était fréquemment visité 
par les ingénieur* étrangers. Il a »8() mètres da 
profondeur. 

Depuis ee matin à cinq heures, moment OÙ éiait 
descendue l'équipe de jour, jusqu'à once heures, 
le travail s'était effectue sans incident ; aucun 
ouvrier nV'tait remonté pour signaler l'envahisse­
ment des galeries par le grisou. 

A 11 heures 45, une détonation sinistre, sem-
blaido a un coup do canon, jota la terreur parmi 
les ouvriers travaillant au dehors et ébranla le 
sol sur une grande étendue. Aussitôt, une épaisse 
colonne do fumée répandant une oneiar acre et 
nauséabonde s'échappait de l'orifice du puits. Au­
cun doule n'était possible: c'était le grisou. 

Lo puits Verpilleux communique avec trois au­
tres exploitations : le puits Mars, le puits St-Louis 
ci le puits Jabin, de sinistre mémoire. 

. L'incendie, se uropageant avec, une rapidité, fou-
drovante, avait ff»#v»é aussi «>* trois puits. 

lieureusement, les ouvriers qui occupaient ces 
trois derniers puits n'étaient pas très nombreux 
aujourd'hui. 

Les premières personnes qui sont acpouruea,, 
furent deux ingénieurs de la mine, MU. Christo-

She Buisson et Mathieu Desjoyeaux, tff|e scène 
éroïque s'est Mors produite. Les„| exhalaisons 

venant du puits rendaient toute respiration 
impossible ; mais MM. Buisson et Desjoyeaux, 
n'écoutant que leur courage, prennent place dans 
la cage avec un ouvrier dont le fils et dans les ga­
leries. 
I La cage descend. Tout à coup, la cloche reten­
tit, ce sont les sauveteurs qui-demandent à remon­
ter., il est impossible d'arriver jusqu'à la galerie. 
La cage est remoniée à l'orifice. MM. Buisson et 
Desjoyeaux étaient étendns sans connaissances au 
fond de la bonne. L'ouvrier qui les accompagnait 
était tombé au fond du puits. 

Les ingénieurs, à demi asphyxiés, la gorge brû­
lée par le grisou, se sentant défaillir, avaient ma­
nœuvré la cloche, puis s'étaient affaissés sur le 
plancher de la cage. 

MM. Buisson et Desjoyeaux ont été aus­
sitôt transportés dans la chambre des ma­
chines. 

NOUVELLES IUJ JOUK 
M. G. I .air 11 <••'!'«» 

Paris, 3 juillet. —Au journal la Prisse on dé­
clare que AI. Laguerre est réellement suspendu de 
ses fonctions d'avocat, mais seulement à cause do 
sa situation de propriétaire d'un journal. 

Tous les atitres motifs exnosé.s'par les organes 
opportunistes ne seraient que nindîgnes calom­
nies. 

M. Lagucrre se repose, dit-on, à Pierso». 
AL Laisant n'ira pas à Bordeaux. A propos de 

cette réunion mi-offieicuse, on nous disait, ce soir, 
sur un ton mystérieux, que les conférenciers bou-
langistes s'en tiendraien t là do leurs tournées, ot 
n'iraient ni à Périgucux, ni à Neutron. 

Nous sommes donc incités à croire que M.Cons­
tans veut renouveler, à Bordeaux, le coup d'An-
goi ême ; dedivers côtés, et depuis deux jours , il 
noi.s revient» en effet, que le ministre de l'inté­
rieur méditait de nouvelles violences à l'égard des 
bou'.angistcs. 

l/aiTalr«.» Gilly. C o m p a y r ê et l ' ey ron 
Albi, 3 juillet. — Aujourd'hui est venue, de­

vant la Cour d'assises, l'affaire Nuraa Uiltr, Com-
payré et Peyron. Ce dernier seul comparait. M. 
Borié, son avocat, demande le renvoi à une autre 
session, en l'absence dos autres accusés. 

La Cour prononce la disjonction de. l'affaire con­
cernant Al" Peyron et ordonne qu'il sera passé 
outre au débat. 

Le c o m t e d e P a r i s e n S u i s s e 
\ ovev, 3 juillet. •— Le comte de Paris etla prin-

c"c Hélène d'Orléans, accompagnés du vicomte 
de Bondy. sont arrivés à A'evey à 10 heures 27. 

Us sont descendus au Grand-Hôtel, où ils rece­
vront de nombreuses délégations. 

M. A r y i n r Meyer 
Paris, 3 juillet. — M . Raoul Canivet, directeur 

du l'in-is, ayant demandé 4 M. Mézières, président 
de l'Association des journalistes parisiens la ra­
diation de Al. A. Aleyer do cette association, ce 
dernier vient d'écrire à M. Manière* que le fait in­
voqué par M. Canivet est faux et qu'il offre d'en 
l'aire In preuve. 

l u e r é u n i o n l>oiilaii(Bri»te a c i t é e . — l l lxes 
d a n s la s a l l e 

Paris, 3 juillet. — Une réunion boulangiste, 
organisée rue d'Allemagne,par le Comité duXlX. ' 
arrondissement, a été marquée par des incidents 
asrez graves. 

AI. Vacher, député, présidait, ayant avec lui, 
AIAI. I'eroulède et de Ménorval. 

liés le début, une cinquantaine de possibilistes, 
conduits par M. Palard, conseiller municipal, ont 
envahi la salle en chantant la C*rma§J*ol*. 

Los boulangistes ont riposté par le cri.- A bas 
Palard. 

L'incident a duré une demi-heure, agrémenté de 
nombreuses bousculades et d'horions. 

M. Vacher a alors donné lecture d'un ordre du 
jour signalant, à la vindict publique, la conduite 
du sieur Palard et descinquante sbires, armés do 
cannes plombées, de barres de for,etc.. et la som­
mant de donner sa démission. 

Aussi la tribune est envahie, dos membres du 
bureau son' frappés ; un tumulte effroyable a 
lieu : on se bat à coups de chaise. Se canne, etc. 
Plusieurs assistants cpiitteut la salie, la figure en 
sang. 

Enfin, le gaz est éteint, et lo combat prend tin, 
Caste U'' combattants. 

Naturellement, la police brillait par son ab­
sence, et. par suite, il n'y a aucune arrestation. 

L e c o n g r è s des m i n e u r s 

Deeazeville, 3 juillet.— Le congrès dos mineurs 
no s'est pas réuni ce matin, les délégués du Nord 
et dos Bouohes-du-Rhône, qui ne sont pas arrivés, 
sont attendu à midi. 

L a miss ion A n n a m i t e à P a r i s 
Paris, 3 juillet. — La mission Annamite a rendu 

ee matin visite à MM. Tirard, Spuller et Constans; 
elle est aliee ensuite présenter ses hommages à 
AL Carnet. 

Le séjour du comte de Paris en Suisse 
Berne, 3 juillet. — Au palais fédéial on ne sait 

absolument rien do l'information d'une feuille pa­
risienne relative à une défense faite au comte de 
Paris do séjourner en.Suisse..' . 

L e différend G e r m a n o - S u i s s e 
Berlin, 3 juillet. — Suivant la Gazette de CoU-

n?ie, l'empereur Guillaume aurait exprimé la con­
viction que le dift'érentgermano-snisse serapromp-
toment aplani. 

D i s p a r u e ! 

AI. Ooron a immédiatement envoyé l'un de ses 
meilleurs agents à Courtoin pour vérifier l'identité 
dé la signataire de l'épître et ramené Mme Loril-
lon à Paris. 

M. .Crispa 
S -On vient de jouer un bien joli tour à M. Crispi. 

M- Cri$pi a fait des vers dans sa jeunesse,et des 
veip fort religieux même. On vient de déterrer un 
deses poèmes sur le Saint-Sacrement et on l a 
publié. Ce qui, .au lendemain des fêtes de Oior-
Sano Bruno, ennuie fort le premier ministre Ita­
lien. • 

Sé'tMse du S juillet J889 
Présidence do AI. E. JotiinAix, vice-président 

La Chambre de Commerce : 
Appelée à donner son opinion d*ns 1 enquête 

d'utilité- publique concernant uu ;. < ut-projet de 
tramways entre Armentièros et H allais,sut la pro­
position de sa Commission de 3 membres (MM. 1>. 
Laurent, P. Lemaitre et Herbaux-TiUsaula) « i p n -
me l'avis qu'une voie de communication par 
moyens rapides entre Halluin, Boiisboequos, 
Wcrvicq, Dominée, lloùlémont, W a n e i o u , 
Krélinghien, Houplinea et Armentières est vrai­
ment d'utilité publique, estime qu'un chemin de 
fer doit être exécuté do suite pour desservir 00s 
localités industrielles et demande que dans La cas 
oii cette voie ferr.a- no pourrait pas être construite 
.•oieell.ment,. Ile soit remplacée, uionu;nUUjéiu<nt, 
par un tramway à large section pouvant taira les 
transports do mar< handîses; 

Sur la {rapport de M. I». L-urent, exprime le 
voeuque la question d'un droit de douane aui les 
chanvres et* les lins otrang.es soit ajoura ta et 
.pie l'exaaaaa da ee projet Sa loi. d<- mémo que 
toute autre inodilb-ation aux tarifs protecteurs, 
soit r.'-s rvée par l< ( iouvi riieiuent j .is.iu'on iH'.l'i, 
à l'époque où tons les traités de Commerce vien­
dront à expiration. 

PROMENADES 

à l'Exposition l iwse i l e 
XXII 

A R T S L > I B K R \ I Ï X E T B E A I X - A R T S 
Le palais des Arts libéraux et celui dos Beaux-

Arts forment les corps avancés des grands palais 
de l'Exposition et enserrent les jardins du Champ 
do Alars ; le premier longe l'avenue de Suffron, 
le second est parallèle à l'avenue de Labour.I011-
nais. 

Œuvre de l'architecte Promige,ils occupent cha­
cun un.- superficie do 18,000 mètres carrés: ilssont 
extérieurement identiquement semblables et se 
font pendant. Chacun d'eux a sa coupole et sa 
charpente en treillis de for revêtue d'un vernis 
bleu clair qui on fait comme des palais d'a'/uv.Les 
contours, les dimensions, l'ornementation, tout en 
eux est pareil, et cette répétition symétrique ne 
laisse pas de flatter le regard et de le reposer un 
peu. 

Pour la décoration de ces palais, on a fait un 
largo emploi d'un élément fort ancien, récemment 
remis en honneur, la terre cuite, la faïence 
émaillée. on un mot la céramique. Lesvideslaissés 
par les croisements métalliques sont dissimulés 
dans les montants par des terres cuites moulée»;, à 
force reliefs et saillies, dans les grands panneaux 
par dos briquetages polychromes, dans les frises 
par dos ornome-rrt* saillants ot colorés, des fonds 
bleus sur lesquels s'enlèvent, en lettres d'or, dos 
noms d'hommes célèbres. 

Ces inscriptions, énumérant. dos personnalités 
OU des localités, ont été prodiguées dans toute 
l'Exposition jusqu'à l'abus. Quand nous au­
rons lu cent t'ois à l'intérieur et à l'extérieur dos 
galeries: Paris, Londres, Turin, Amiens, Bor­
deaux. Lille, Roubaix, Denis Papin, Su ly, Riche­
lieu, Colbert, Oùtenberg, oie., nous serons bien 
avancés. 

11 est vrai que 00s inscriptions dispensent de toute 
recherche ornementale et qu'il est plus aisé d'ins­
crire un nom que do tracer un motif décoratif élé­
gant. , 

Avouons, cependant, que dans les palais d'azur, 
ces inscriptions no sont point trop tapageuses.que 
les cartouches qui les portent ne sont point trop 
criards, ot que M coloration générale dos ornemen­
tations es', suffisamment harmonieuse. 

L'ensemble des palais est entouré au-dessus de 
la frise par une balustrade d'atttque avec boucliers 
à tète do lion d'un effet réussi. 

An rez-de-ohanss'-e. les oôo'-s du jardin sont, 
comme les galeries des industries diverses, bordes 
de galeries a jour avee établissements do consom­
mations et promenoirs. 

Les coupoles s. ..t extraordinairement scintil­
lantes. Cent mille tuiles bleu sombre, b'.:-i'. -lair. 
ro%ge, jaune, blanc, disposées en mosaïque for­
mant dea cartouches où se détachent Isa initiales 
R. F., miroitent an soleil et re*plendi*ee«teiiB»B»«, 
si elles étaient parsemées deturqui -Nos et de sa­
phirs. 

Ceacoupoles reposent atir dos murs nTattiqnee 
aux assises en briques polychromes, épaulés par 
des consoles uwuoainéea de vases élégants '. entre 
cea consoles émergent 'l"-1 e»Rs-de-boïuf appuyés 
sur des assises bleu et rose du pins séduisant 
effet. 

Le point culminant des dômes est à 56 mètres du 
sol; la hauteur de la nef est de 30 mètres, la lon­
gueur des palais de'iôO mètres, leur largeur de 85 
mètres. 

Los galeries Rapp et Pesaix, qui séparent eos 
d'-ux édifices de la section dos industries diverses, 
s'ouvrent par dos entrées monumentales en ma­
çonnerie qui rompent à propos l'uniformité dés 
lignes 'métalliques un peu raides et grêles. Ces 
entrées comprennent trois arcades on plein cintre 
entourées chacune d'archevolteen terre cuite et de 
médaillons à fond d'émail dans les tympan». Los 
pieds droits sont ornés d'arabesques où brille 
encore la palette du faienoior.Enfin, quatrestaiuos 

Paris, M juillet. — <>n sait que Mme Loiillou 4 monumentale* occupent les niches correspondant, 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

U n e a d j u d i c a t i o n pour les travaux de cons-
truation d un bureau d octroi à l'angle de la rue de 
Lille et du boulevard de Cambrai, aura lieu, 1» 
mardi, 23 juillet, à onze heures du malin, dana 
l'une des salles delà mairie de Roubaix. 

Le devis s'élève à la somme de 9,:«9 fr. 94, y 
compris celle de 848 fr. 17 pour dépenses impré­
vues. Le cautionnement à verser est de 2Ç-> fr. 

D e m a n d e s e n autor isa t ion , de jtttàt.— Voici 
la* demandes en autorisation de bâtu- qn, ont é té 
accordées depuis dix jour» : 
* MM. H.Lavainne, un mur boulevard de Belfort; 
Deltèie, doux maisons, rue de la Balance: Duiardin. 
deux maisons rue Moliera; veuve Henri Pennet, un 
alioe-niont rue du Moulin: Ican Selle, une maison 
rue Richard Lenolr; Meunier, une maison boulnvnra. 
do la République; Dazin frères, trois maisons, rue de. 
la Ouïe, Victor Deapatnraa, une maison, rue de la 
Oa.a. ' 

L e su ic ide d u Hu t in .— Le malheurei-jc suici­
dé est mort mercredi à 7 h. du matin. On a pu 
enfin découvrir son état civil. Il se nomme Jean-
Joseph Pitou, né. en 1869 a Verviers. Pitou était 
rattaehenr comme nous l'avons dit, il était sans 
travail depuis samedi dernier, époque à laquelle 
il avait quitté l'atelier de M. Pollct Six. à Tour­
coing. Pitou, habitait avec son frère, chez AL 
Lopago, rue de Tourcoing, 117. H *«t parti, lundi 
vers cinq heures du matin,disant à ton frère qu il 
allait rejoindre sou père qui habite Verviers. Il 
avait memi; demandé qu'on lui envoyât sa Malle et 
sa montre. 

Le malheureux interrogé une derniè.'C fois, mer­
credi matin, ne se rappelait plus de rien. 

D e u x r i x e s . — Ea première a éclaté, mardf. 
soir, entre deux tisserands, les nommés Charles 
R... et Français.-) habitant tous deux la cour 
Elipo, rue de Tourcoing.Le premier aurait,d'après: 
ce que disent les témoins, voulu porter un coup, 
de couteau à son adversaire, mais il serait tom!»éi 
et se serait fait une blessure à la tête. Celui-ci. air 
contraire, prétend que François L...l'a frappe avec 
un marteau. , . 

Une plainte a été déposée à la policé et ! anairc 
s'éclaircira devant le tribunal. 

La seconde a ~n la rue Saint-Laurent comme 
théâtre. 

Deux frères, Anatole et Clodomir L.,. se bat­
taient à dix heures du soir quand un a^ent de polie* 
vint 
tes se 
rement. 

Us ont été arrêtés tous deux. 

Wat t r e los Vii fraudeur arrêté4aM le rot"l. 
— Atardi. dans l'après-inidi.deux iraudenrspassaient 
près de la planche Delliecq. lorsque deux douaniers, 
les poursuivirent.L'un dos Fraudeurs, nomméEtieune 
Dubois. se voyant sur le point d'être atteint. s« jota 
dans le canal! Un douanier a'y précipita à son tour 
et fut assez lioui'.-ux p >ur l'arrêter. Le fraudeur était 
porteur de plusieurs kilogs de café vert. Qnand an 
second, il a pu échapper, en abandonnant sa charge 
qui se composait également de trois kilogs de ciife 
vert. 

Etienne Dubois est tg l do sei7.c sus; il sera trans­
féré aujourd'hui â Lille. 

— l'no adjudication pour les travaux d'antre tic u 
des chemins vicinaux ordinaires pendant les années 
1889, 1830, 1891, aura lieu le jeudi 18 juillet. 1 irois 
heures du soir, dans l'une des salles de la Miarie de ; 
AVnttrelos. _ 

Le devis s'élève à la somme dé 12,'HÏ fn-ncs. Le 
cautionnement à verser est do iSO fr. 

avait disparu de son domicile, rue Alondétour. 
était sans nouvelle aucune d'elle. 

l'Ile vient d'écrire à son propriétaire, M. Gou-
rand ; dans cette lettre, Mme Lorillon explique 
que, se trouvant dans une situation très gênée et 
qu'avtnt i\o grosses échéance;» à payer, elle a pré­
féré abandonner son. établissement et disparaître 
en laissant tout là. 

Elle ajoute dans cotte missive qu'elle s'est 
retirée chez dos parents à elle,' habitant Courtoin, 
(Yonne). 

aux piliers, 
A ritltéricir, les deux palais ne se ressemblent 

plus ; ils sont «ménagés chacun en vue de leur 
destination : lo palais des Beaux-Arts est divisé en 
salons d'exposition, celui des Arts libéraux est 
occupé par des kiosques el dos vitrines dans lo 
goût de ceux que nous avons déjà signalés aux in­
dustries diverses. 

Noua reverrons d'ailleurs cotte installation à 
notre aise lorsque nous passerons à l'examen dos 
objets exposés. .11 I.KS m 1 nu.. 

pour les séparer, mais les deux antagonis-
o rebellèrent contre luiét l'injurièrent grossiè-

L a n n o y . — Vn voleur volé. — Depuis deux ans. 
Aille Sera, qui habite rue de la Place •Vendôme, h'sit 
victime do vols. Kilo remarquait chaque fois, qu'av.'-
ciine serrure n'était fractures et ne pouvait eavotl 
comment le voleur s'introduisait dans sa demeure. 
Ki. 1887, un vol de cinquante francs avait étécommis, 
enl888.ee tut 75 francs qui lui furent enlevés, enfin, 
le 13 janvier dernier, lo voleur prenait encore une 
somme de soixante-quin::- francs. 

Mlle S.-ratit part de ces vola Ison n - » n . AI. C.sjr 
Sera, qui inui^ina an moyen qui devait absolument 
réussira dénoncer le coupable. 

U fit confectionner une petite caisse dans laquelle 
il introduisit uu revolver qu'il ebaruea de plombs. Le 
caie.i: Tut placé dans la direction delà serrure, le bois 
à cet end'' d avait été très aminci. La détente du 
revolver eorreapeâdail a v e la scrmre do telle lac..11 
qu'eu ouvrent la caisse, le coup partait. 

Cette caisse t-taît ainsi placée, depuis le mois de 
niais dernier, dans une garée-robe où le voleur trou­
vai: hiibitueil.-ni. nt la .-..in.ne qu'il volait. 

Ces jours derniers, pendant ipio Aille Sera était. 
absente, le voleur s'introduisit dans la maison par la 
fenêtre, qui ferme à traillotioa, et avant trouve la 
caisse, il voulut l'ouvrir. II iiiuod.i'.-it une clef dans 
la serrure qu'il M jouer. Aussitôt le p-volver se dr-
rhargea 
' i te. 

il lut blessé l'index de 

. apei Aille Sera 
il et ou pré 

endaruH rie. 
! ne enquête fut 

armes se (••••uv 

il ie lendemain 
neveu qui m 

invcrtcftt, pendanl que lo- :_'••'!-
i dans les environs, le coupable 

*ur qui (lésaient des woaprons, pnssait devaui la 
maison de BOle Sera. ..--s gendarmes, voyant qu'il 
était b'oss •'-. se disposaient à lui demander de» expli­
cations, mais le voh ur prit la luite. 1 '• ne fut arrêta 
un';, deux c u l cinquante i:e très de la frontière. 
' Ces! un nommé Arnaud l'outlle, sujet bJtge.ege da< 

vingt-trois sus. * 

N e t t o y a g e e t c a r d a g e d e c o u v e r t u r e s de> 
la ine depuis \ f r . I S , a la f . R . W H F , 
T K I X T l ' R K R I K S O S X E V I L I . E , \ î . 
r a e «lu Y i f l i I - A I » r e u v o i r . à Koubais.cP.llK 

LETTRES H0HTD4IRES ET ITOUTS 
Ivn-KiMKKtF. A1.FRKP RKBOLX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. 

N O M RAPPEUINS ;\ nos ioeteurs de passade, a, 
Par i s , qu'ils peuvent noua l'aire parvenir télé-
gxaphiquemeut toutes communications, en les 
romettaiii. à notre agence spéciale^ n m ^OU-P.-
Dame-dcs-Victoires, 28 . 

T O U R C O I N G 
1 x M'fKixv VVIOKNT s'est produit jeudi 

ma ' iu à la Cruix-Kougu. 
l 'ne marchande de létrunies, hahitant Reckem. 

Mme Liétard. fcgéd de 05 ans . amenai t dans 
une eharrei te ses marchandises uu^tuarché de. 

F E U I L L E T O N DU 5 J U I L L E T 1880.— N« 12 

JACQUES DE lOMNGEAIS 
P a r AUGUSTE DE BAUTEÉLEMY 

E t pourquoi pas une resti tution? s'écria 
le comte dont les t ra i t s contractés révélaient la 
plus violente agitat ion, bien qu'il s'efforeat de 
conserver son air dégagé. 

— Oui, ponrquoi pas une restitution ? ré-
péta-t-il en haussant les épaulés. Quel aut re mot 
t r adu i ra i t mieux, en ce moment, vos <rrucieuses 
pensées ? Savez-vous bien, madame , que je. 
vous admire ! Comment ! j ' a i en main des va­
leurs que mes habiles combinaisons ont fait a r ­
r iver à des cours inespérés ; vient cejiendnnt un 
moment où une réaction me para î t possible, — 
probable même, si vous y tenez. — Dans l 'in-
1ért-t de mes enfants, j e me décide h réali-or ; ù 
point nommé, se trouve à côté de moi un de cea. 
brave* gens dont j e parlais tout à l 'heure, pré­
t endan t que l'opulence leur ar r ive avec la vi-
lesse d 'un télégramme ; il se figure que mes 
valeurs vont toujours monter , monter jusqu 'à 
la lune, j u squ ' au soleil ! 

11 veut absolument les avoir ; et moi, père de 
famille, je me serais efforcé de le dissuader. J e 
lui aura is dH q" p ? n n lorsmnn ne valait rien, et 
je mj|au.rais offert de lui prêter le mien ! P a . 

rôle d 'honneur ! ne m'eût-on pas j u g é digne 
d 'entrer aux Petites-Maisons ? .le ne sais, ma­
dame, si les choses se passent ainsi, dans les ré­
gions éthérées où vous avez élu domicile, mais 
j e vous garan t i s qu'ici-bas elles se passent tout 
au t rement ! Sans quoi il n 'y aimait pas d'affaire 
possrble... 

E t certainement, observa-t-il d'un air de 
componction, il est fâcheux, très-fâcheux que 
cet enthousiasme inconsidéré soit justement, venu 
échauffé le faible cerveau du père de votre pro­
tégée ! Mais, j e vous la demande, est-ce ma 
faute à moi ?. Eu quoi, s'il vous plaît, suis-je 
responsable de cette opération inintetttgeote ? 

P o u r se donner un a i r plus imposant, il ava i t 
repris sou pas magistral à t ravers le salon ; et 
au grondement sourd d- m voix se mêlait , 
comme une sorte d 'accompagnement, le in-nit 
agaçant de ses bottes vernies. 

Sa pauvre femme, repliée sur elle-même et 
le visage caché dans ses mains, étai t conster­
née. Il lui eût suf:i de dire un mot pour châtier 
cette froide impudence. Elle était au courant de 
tout . Elle savai t à quelles indignes obsessions 
l'on avait eu recours ; elle savait qui ava i t r é ­
digé tous ces rapports menteurs . Mais elle ne 
voulait pas s'exposer H met t re de nouveau le 
l'eu aux pnui!res ; e t puis toutes ces odieuses ma­
nœuvres n'avaient-elles pas malheureusement 
leur reflet de honte pour elle, pour «es enfant- ? 
Elle crais-nai; même d'^n avoir trop dit. car 
elle n i^nora'it pas quels allaient être les cmeb 

embar ras de Marcelle, do su mère sur tout , si 
M. de Liverdun suivait les mauvais conseils de 
sa colère. 

P a r bonheur ii se voyai t forcé de se montrer 
bon prince dans le moment . Il avai t absolument 
besoin de l ' intervention de sa femme pour l'or­
ganisation de sa fameuse fête. Il fallait d'ail­
leurs empêcher à tout pr ix que, dans une pa­
reille occasion, la maîtresse de la maison n'eût 
des airs de victime. Il se pencha vers elle et lui 
tendit la main, en essayant rie gr imacer nn 
sourire . 

— Allons ! madame, faisons ht pa is ! lui dit-
il. Que diable ! entre nous il ne doit p a s y avoir 
de nuage pour si peu de chose ! J e veux aller 
au-devant-de vos désirs. Votre Marcelle vous 
restera ! Je lui parlerai , et vous verrez qu'elle 
finira par me comprendre ! 

Mme de Liverdun sut t rouver assez de rési­
gnation dans son âme pour le remercier . Après 
tout , c'était obtenir un renouvellement de iu|il 
en laveur de la malheureuse j eune fille. E t , si 
dures que dussent en être les conditions, les 
embar ras dont elle s 'étaitsi fort effrayée allaient 
du moins être encore écartés . 

— Ceci réglé, repri t M. de Liverdun, abon­
dons, si vous le voulez bien, un sujet d'une 
toute au t re importance. J e vous dirai que j ' a i 
l 'intention de donner une fêle d'ici à quelques 
jou r s . Mais, vous le comprenez, il faut qu'elle 
soit digne de nous, de notre r ang , de notre 
grande position. J ' a i mes raisons pour désirer 

qu'elle fasse époque dans le pnys. Comme maî­
tresse de maison, vous êtes une vraie perle ! .le 
l'ai proclamé mille fois. Je compte donc sur 
vous . Ce soir ou demain, nous verrons ensem­
ble quels peuvent être ceux de nos fournisseurs 
de Pa r i s que nous aurons à mettre en réqui­
sition. 

Pour le q u a r t d 'heure, occupons-nous seule­
ment de la question des invitations. Il ne faut 
pas at tendre au dernier moment pour les adres­
ser. Nous aurons d'abord Mme la liaronne do 
Claudiot ; son fils aussi tout naturellement. 11 
a r r ive ce soir. J e viens de recevoir de lui une 
lettre qui me l 'annonce. En t r e n o n ; j e lui 
croyais le bras plus long et plus fort. . . Mats que 
voulez-vous ? Il y a longtemps qu'on l'a dit, 
l 'homme «e peut faire, que de son mieux : et 
j e suisbieti sûr qu'il 110 songera pas à me mar­
chander ce qu ' i l a u r a d'intiue'rMePrfe le crois 
même de force à s'en improviser i n * décisive, u 
mon intention, dès qu'il le faudra. 11 a toute ht 
iitu-sse d'un Italien, et c'est merveille vraiment 
qu'après quat re ou cinq siècles chez nous, cette 
maison des Claudiot ai t si bien conservé suii 
type original-! 

Le cher baron me revient TOUT à fait, j e ne 
vous le cache pas . Il a Surtout un méri te que j e 
prise fort et qui devient de plus; en plus r a re , 
avec nos idées rèvolutiuonaircs. C'est un vrai 
Pè re Anselme. Il n'est pas une seule d* nos 
grandes ir.aisons dont il ne fut on état de vous 
dire la généalogie. Figtu-ez-vons que , l ' au t re 

jour , il a pu me réciter d'un bout à l 'attire la 
fameuse légende de Saint Eucaire. mar ty r sous 
Julien l 'Apostat, e t dont les Liverdun se font 
gloire de descendre ! 

t Noble; du sang de Bsccil réal, » 
dit, en propres termes, le chroniqueur, en par­
lant du vénérable ma r ty r ; ce qui démontre 
clairement que les Liverdun sont de race roya­
le ! Aussi ai-je plus d'une fois regret téde n 'avoir 
pas eu deux fils. L'un se fut appelé Eucai re et 
l 'autre Baccil !... 

E t cettf vet-lietise et. brusque digression, où 
la vauité du comte s'était donné si libre car­
rière, fut écoutée avec le plus grand sérieux ! U 
étai t essentiel de ne pas perdre de vue que de 
lui dépendait le sort de la pauvre Marcelle. 

— Sur tout , ajouta-t-il, n'oublions pas les 
Vernot . 11 a de l 'entregent, ee petit notaire ! et 
m a loi, lorsque mon char sera lancé, j e ne serais 
pas fâché de le voir pousser à la roue. Il va 
sans dira que son ami doit ê tre aussi des uôtre--. 
En voilà un gent i lhomme,par exemple! ( i rande 
position,superbe fortune, béent nota i Nous som­
mes faits puiir nous entendre ! v'n avocat des 
plus distingués pnr-dessus le marché, faisant fu­
reur dans tout le pays depuis sa plaidoirie de 
l 'année dernière . . . Madame, t'Otanni basa ceci, 
à cette fête, mon hèno de prédilection sera M. le 
marquis de Morangcais ! 

Ensuite , il passa en revue les autres person­
nes qu'il fallait inviter, les habitués que nous 
connaissons déjà, tous les notables de la con­

trée, puis, au grand étonnement de sa femme, 
une riemi-douzaine d'artisans, tant de la ville 
que des environs, lesquels, très-probablement, 
tenaient assez peu à l 'honneur de faire leurs dé­
buts d 'hommes du monde dans les salons dorés 
de sa seigneurie. 

Plus d'une fois, l'excellente dame avai t été 
péniblement affectée en voyaa t l'accueil hau­
tain et presque désobligeant que leur faisait son 
mar i . Aussi lui fut-il impossible de a o a f t r v t N 
une certaine iuquiétttdc à la taçoa dont ces bra­
ves gens allaient interpréter cette é t range invi­
tation. 

— Pourquoi donc, s'il vous ptatt, ces gi-unds 
yeux étonnés ï lui demanda M. de Live-rdun. Ne 
saurez-vousjamais vivre d e l à vie de votre 
siècle I La démocratie ne fortoe-V-eUâ pas au­
jourd 'hui la base de notre société » U faut ru 
prendre votre par t i . J 'entendsqt ieci ies moi K-s 
principes du moude moderne soient r-speetés, 
soient eu bowacnr 1 Qu'est-ce qui- inoej tin-.-.' 
Vu'esi-ce que m m U a s o n ? l ) e vieux nilp—nT 
d'un temps qui ne reviendra plus ! E t moi aussi, 
j e suis ouvrier ! L'n ouvrier pour la reconstitu­
tion de la grande l'ortunanfe ma .famille. «•» ou­
vrier travaillant :'t redonner de ' ï . l i u i mon 
nom ! 
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